
LE VRAI CANARD.

qu'il éprouvait dans le larynx ne
lui permit pas d'articuler une pa
role.

Ursulo se leva et ulla se regar-
der dans un miroir placé au fond
dé l'appartement.;

Cléophas se leva, toussa et es
suya avec son mouchoir les sueurs
qui perlaient sur son front.

Il allait s'approcher d'Ursule
lorsqu'il entendit· du train à la
porte.

Quelqu'un venait de clancher.
Le docteur alla ouvrir,

Le père Sansfaçon et Bénoni en-
trèrent dans lo bureau du Docteur.

Le vieux charretier, excité par
de nombreuses libations et par le
malheur qui lui était arrive s'ap-
procha d'Ursule et lui dit :

PÉRE SANS-FAÇON.

-Tiens I te voilà ici ? Sais-tu que
je te cherche depuis une heure ?
Arrive, et viens t'en.

-Poupa, dit Ursule. Fâche-toi
donc pas comme ça. Je t'introdui-
rai à Monsieur Cléophas, mon sau-
veur.

-Oui, dit le Docteur, si votre
fille est encore en vie aujourd'hui,
père Sansfaçon, vous devez un
beau cierge à ce monsieur. C'est
lui qui'a ·'arraché votre fille à une
mort terrible.

Bénoni qui était aussi Jaicé que
le père Sansfaçon crut qu'il était à
propos do -iettre son mot dans lit
conversation :.

-Tiens, monsieur le conducteur
des pofits ehars, je nc m'attendai
pas à vous rencontrer ici ce soir.
C'est comme iça que vous rendez
des services, aux gens pendant le
feu. Vous'enleyez.la" demoiselle de
la maison pendant qu'on se fait
griller pdur hauver le* cheval et
l'agrès du ýpère Sansfaçon. Eh I
viande ' .je sais pasce ci r'ein-pê-
che de:- ous -faire Peter la: gueule
avant de sortir d'ici, :

Cléophas àllaitiépondro lorsquo
le médeÔin: soplaça e tre lesdeux
rivaux os leur dit: :: d

.-Pas. oscandaie: dans ni mai-
son. Si T.ous voulez vous donner

des coups de torchon vous allez.
sortir de suite de chez moi.

Cléophas lança sur Bénoni un
regard chargé d'éclairs et sortit de
la maison en disant I

-Monsieur, jo suis à vos ordres.
-Je vous suis, reprit Bénoni.
Les deux bommeurésortiront du

bureau du Docteur suivi par le
père Santfaçou qui conduisait Ur-
sale chez sa tante Délima dans.la
rue Jacques-Cartier.

Cléophas et Bénoui rendus sur
la rue réglèrent les conditions d'un
duel qui devait avoir lieu le soir
même.
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Mon cher V-ai Canard,

Je reprends la suite de mon en-
tretien avec le président Grovy. Je
lui disais: Vous m'avez demandé
si les canayons faisaient de bons
soldats et s'ils aimaient la guerre.
D'abord je vous dirai qu'une chan-
son populaire nous appelle " cana-
yens, fils do soldats" et nous dit do
nous préparer au combat. On drille
de temps en temps, par chez nous,
mais ça n'aboutit à rien. Pas un
do nos coronels a encore senti l'o-
deur de la poudre. Notre milicelsé-
dentaire est tombée en bottes et je
vous assure qu'il sera difficile de la
mettre sur un pied de guerre.

En fait de batailles los canayens
savent se donner des coups de gre-
nablos ou de' manches do * hache
aux élections du Parlemont,'ot des
coups do poing aux courses et dans
les voyages de plaisir,

Nous avons dos manufactures'
considérables et la protection nous
a rendus un des peuples les plus
riches du monde. D'après lbs'livres
imprimés par le gouvernmont en
l'année 1879 il a été braisi.1i la
province do Québoe 1.223,578 gal-,
lons dö petite bière d'éinette" On
y a fabriqué 922,473 butons de tire
*335,683 bull eyes, 6,849 chevaux
en pain d'épice. On a récolte 3;'789
bottés do. savoyanne et a fondu
150;902 terrinôesý de -gorretons.
1,627249 millo paires do chaussons
d'habitants et autant de souliers
mous ont trouvé'.un écoulement
facile sur nos.marobés. 789,23'-rô.
les de tabac canayentont:été fumés

dans la province sans payer de
droits au revenu.

Dans la politique nous sommes
divisés en deux partis : les rouges
et les bleus. Les bleus sont aujour-
d'hui les boss du pays et les rouges
sont jolifient enfargés. Los rouges,
voyez-vous, ça passe pas pour être
de la croix de Saint Louis.
- Lorsqu'ils sont au pouvoir ils ne

songent pas à pousser le trade. Ils
négligent les amis et à la première
occasion ils les lâchent pour pren-
dre une place avec de grosses ga-
ges. Les bleus ont ou meilleure
twist pour les affaires. Quoiqu'ils
vaillent pas mieux que les rouges,
ils savent mieux manigancer les
chosQs. Is ont dos gazettes qui di-
sent toujours que les rouges ne font
pas de religion et que la plupart
d'entreux est à la veille de courir
le loup-garou. Ces pauvres rouges
n'ont presque pas de chance, mal-
gré qu'ils eoient tous aussi hon-
nêtes que les bleus. Les rouges no
font pas do coups de poche aussi
sérieux que les bleus, parceque ces
dernierslorsqu'ils font un gros scan.
dale, ont soin de rabrillor les choses
si bien que lo public se trouve con.
plètement emberlificoté.Les rouges
courent une chance si le peuple se
dégoûto do la protection. En som-
mes les canayens sont pas diffici-
les à gouverner,

Quand à l'instruction y a pas do
soin. Quand un canayen a appris
ses grosses lettr'es aux petites éco.
les, il peut se pousser dans le pays
Il a la chance de devenir maire,
marguiller, inspecteur d'écoles, o u
membre du parlement.

Grevy m'interrompit pour me
dlire que ce que nous aurions de
mieux à faire, si nous devenions in-
dépendants, ce seraitd'avoir un roi,
un roi comme autrefois nous en
avions en France, un roi de raco
chevelue, ou de race fainéante.

-Quant à des rois fainéants,
rien no serait plus facile que de
s'en procurer dans le Bas-Canada.
Un roi chevelu, le serait tout com-
me. Il me semble que Monsieur
Chapleau ferait un excellent roi de
race chevelue.

Ii:faudra, dit Grevy. que votre
monarchie soit héréditaire.

Par conséquent le roi devra être
marié et père de famille., L'ainé
de ses fils s'appellera le dos fin.

-Le dos fin; dis-je, c'est un drô-
le·de nom tout de même. Nous
avons assez de :dos blancs parmi
nous, ce serait bien' juste que nous
aurions un dos fin. Je ne pense pas
que Chàpleau fasso l'affaire par-
coqu'il n'a pas:encore de dos Âin.
On pourrait avoir 1v Letellier dé St
Juste qui a déjà fait un apprentis-
sage de roi. Il a plusieurs des fins.

-C'est ça, car s'il n'en était pas
ainsi, le Bas-Canada aurait des
guerres de-successionqui sont tou-
!jours :ruinouses pour:un pays.
SLes-priùces et les pricosses du.
sang ne • manqueraient pas dans
notro .pays. Les canadiens, règle
générale, élèvent toujours do gros-
ses familles, c'est:pas comme par,
chez vous et aux Etats.

-Il vous faudra aussi une cour
avec.des hommes-masrquants.

-Quant hux-:ommes de çour
ça manque pas non plus dans mon'
payA.-il'3 y a environ :sixmile'à

Montréal et à Québec qui sont à
rien faire.

-Changement de propos, excu-
sez-moi un instant, je veux4lvous
parler de certains particuliers do
Québec qui m'ont éerit une longuo
lettre à propos do la Saint Jean-
Baptisto de 1880. Connaissez-vous
le juge Routhier, lo docteur Sam-
son, Ernest Gagnon et le docteur
Vinceletto de Beauport ?

-Beau dommage, je les connais
comme ma poche. Prenez garde à
ces gens-là. Ce sont do fns merles
qui essairont do vous enfifrewâpor.

-Ces messieurs m'ontécrit pour
inviter le comte de iMlunn, le géné-
ral Charrette et Louis Vouillotà la
célébration da la grande St. Jean.
Baptiste à Québec. D'abord qu'est.
ce que c'est que la St. Jean-Bap.
tiste ?

-C'est. une société canayenne
qui a pour but de rendre lo peuple
meilleur, pa-ce que le peuple chez
nous est bien imparfait. Il vire
trop souvent du rouge au bleu et
du bleu ou rougo.

-Pourquoi invitent-ils M. de
Munn à traverser la mer pour venir
a Québec ?

-Ecoutez, je vas vous le dire.
MM. Routhier, Samson et les au-
tres s'imaginent que c'est un des
parents du fameux John Munn de
Québee, qui construisait autrefois
des gros stimbottes. Ils croient que
c'est un canayen exilé par chez
VOUS-

-Jo ne crois pas que M. de
MLunn fasse le voyage, pareequ'il
aura de la besogne on chambre à
cette saison.

-Et Louis Veuillot, s'il vient,
vous pouvez dire qu'il a besoin de
se faire vacciner, car la picote rou-
lo à St. Sauveur.

-Il n'y a pas do danger pour
Veuillot il a déjà eu la grosse pi-
cotte il a la figure comme un cri-
ble. Les canadiens que vous m'avez
nommés m'ont demandé d'envoyer
des frégates françaises à Québoc
pour la St. Jean-Baptiste. Ils peu-
vent se fouiller.

-Comment ça ?
-Comment ça? Ils ont invité

Munn, Vouillot et Charrette, les pi-
res ennemisdo mon gouvernement
et ils n'ont pas ou la politesse de
m.'inviter. Les frégates I pense pas,
bidoux.

-S'ils vous ont pas invité c'est
que ces canayens ont cru que vous
etiez Irlandais. Grevy. pour eux
c'est commo McGrevy. Ils vous ont
pris pour un, pa;ent..de.Mc-Grevy,.
lofaiseux de chonins' 'de fo'qi
n'aime pas les c.na*n-

Ici nous interrompons · ~notre
conversation pour Aller prendre
une bouchée.

'Je t'écrirai-plus tard un compte
rendu du reste de ion' entrevue,
s'il y a quelque chose d'intéres-
sant pour tes lecteurs.

Je te serre la patte,
bAnnAUcnE.

ECHOS DE QUEBEC.

Dans le monde pòlitiqs ta es
yeut sont tournés d.ù côtd ont-

-Le docteur de St ï.go efd
Aigersoit:posé urs candidtu-s

D'ap*slds'ruinéüi qui xioûs ar


